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•art à raconter m r i e e t Mlle d e • » famil le , « a l e -
ptffne : 

Figures-rous , dit^elle, e r e e eon l é u H B n t 
M n t o m i e r , que »e ne pouTais pas m'habitaer à 
mon nouveau nom, Don» Marta, ce ne me disai t rien 
da ton t. On a»ait beau m appeler, s e ne répondai* 
nés . Cet te circonstance autant que d'antres non 
aaoine bizarre», faisait dire à m a femme de ména-
g, • « Quels drôles de gens, oes Belges , tout de me
sse ». 

E T * e t Maria écoutaient ainsi jaser Mme H u m -
bert, ne disant rien, approuvant d'un sourire. E r e 
rougit légèrement lorsque, devant elle, sa mère ra
conta comment elle jouai t la comédie du ménage 
•TOC son père. On sai t , en effet, que Frédéric H u m -
bert et sa Aile se donnaient comme é t a n t les époux 
Blanc». Eve figurait d'ailleurs mal son rôle, au dire 
de sa mère, puiaqu'elle provoqua ce t te réflexion de 
la servante à Mme H u m b e r t : 

— T>ites-moi, madame, est-ce que tous les jeunes 
•poux se comportent ainsi dans vos pays P 

Thérèse Humbert , en narrant ces histoires, rit de 
bon coeur. Cependant son esprit mobile ne se fixe 
pas longuement sur le même sujet . A la frontière, 
•Ile demanda des journaux, e t on les lui refusa, ce 
qui provoqua do nouveau sa colère. Quand el le se 
fut calmée, elle demanda à embrasser son mari o t 
son frère Romain . 

J e vous prie, madame, lui d i t M. Hennion, de 
ne pas multipl ier des demandes auxquel les j e n e 
puis pas , vous vous en doutez bien, répondre favo
rablement. 

— Mais, M. le commissaire, insiste, M m e H u m 
bert, je ne demande qu'à embrasser mon mari e t 
mon frère, je ne leur parlerai pas. 

Nouveau refus de M. Hennion . E t Thérèse H u m -
aert, boudeuse, s'enfonce dans les coussins . 

L ' A i t I t I V É E 
Par i s , 29 décembre. — Les Humbert sont arrivés, 

ee m a t i n , à 7 heures 35 à la gare d Or.éans-Ceinture, 
où la Préfecture de police ava i t décidé que se ferait 
leur débarquement. Cet te décision n'avait é té connue 
de M. Hennion qu'au passage du train aux Aubra i s ; 
«Ile ne l'a été , des reporters parisiens, que ce mat in 
à s ix heures. 

M. Lépine leur avait dit , en effet, dans la soirée 
d'hier : «t>oyer-là à six heures du m a t i n , e t je vous 
dirai où vous devez vous rendre. » 

Ii est inutile de dire que, ce mat in , tous é ta ient au 
rendez-vous. Le l'réfet avai t recommandé de venir 
sans voiture, pour ne pas att irer l 'at tent ion; mais il 
annouce que des landaus seront mis u la disposition. 
des journalistes à la gare. 

Nous voilà partis pour les fortifications; nous arri
vons à Oricans-Ocinture à 6 heures 40 . Nous avons 
accès sur le terre-plein qui sépare Jes deux v o i e . 
Tout l'état-major de la police est là, avec des agents 
qui forment la haie et des employés de la Compagnie . 

Nous sommes en tout 100 à 100 personnes. La scène 
est lugubre, on croit assister aux piépural i f s d'une 
exécut ion capitale. 

l*n train pas.se qui va à Taris . Les voyageurs sont 
ahuris de voir tant de monde à cetto garo do cein
ture ; ceux qui descendent se renseignent. Les 
agents los font circuler. Un gamin s'ecrie : « C'est 
pour les HVmbcrt ! » 

L e jour est tout à fait venu. Le train de Bor
deaux é ta i t a t tendu pour 7 heures* 15. Il a du re
tard à cause de» travaux qu'on fait sur la voie de
puis Bréti^ny. Enfin, le voici : c'est lui. U n fou 
blanc, la cloche donne le signal ; il n'y a pas d'er
reur. La locomotive arrive, s'arrête. Le wair.on dans 
lequel se trouve les Humbert stoppe juste en fuco 
le passade ù niveau qui accède à la pet i te porte de 
sortie . On met 30 secondes seulement pour lo déta
cher du resta du train, qui continue sa route. 

La pluie a cessé. Il fui L grand jour. Les yeux so 
portent ver* l'escalier d'arrière du wagon. Les ordres 
donnés sont des plus rigoureux. Les Humber t -Dau-
rignac et ceux qui sont proposés à leur gardo de
vront seuls traverser la voie pour gagner les voitu
res qui stat ionnent devant la gare de Ceinture. LciS 
journalistes devront prendre le pass-ige souterrain 
• u i traverse la voie. 

M. Hennion descend le premier. Quelques amis 
lui serrent la main ; puis nous voyons apparaître 
Thérèse. Ce n'est pas la femme corpulente, à l'as-
peet hautain, au regard fier, qui nous a été repré
sentée : C'est une pet i te bourgeoise, pas grande, pas 
belle, à l'a-speet médiocre. Beaucoup la prennent à 
première, vue pour Maria Daurignac ; cilo est vê
tue de noir, très s implement. 

Voiei maintenant Eve. TTurnbert. La malheureu
se jeune fille e s t grande, mais pas autant qu'on l'a
v a i t dit . Elle e s t très pâle et semble beaucoup souf
frir. El le es t coiffée d'uno toque e t porle un boléro 
en astrakan. On s'écarte, et on autorise Eve H u m 
bert à s'approcher de sa mère. E l l e lui saisit le bras 
avec v ivaci té . 

L"s inspecteurs entourent le premier groupe qui 
traverse la vo ie ; puis vient le tour de Maria Daur i -
p u f , qui est très abat tue ; elle e-t coiffée d'un cha-

f .̂ au de. pail le b leue; elle suit les inspecteurs qui 
appellent Mademoiselle Maria . 
Quelques instants après, Demain DauripTiae nrp-

p a r a i t ; son aspect e>-t totalement différent d e eelui 
que nons avaient donné los photeçrrnplrcs publ iées 
jusqu'à présent. La phvsionomie de l'ancien coureur 
des Pampas , i r e o cou favoris à la r u s e , 0 t sa mons-
tae'io épaisse, est absolument relie du parfait rasta-
quonère ; sa bouehe semble difficilement contenir un 
sourire rail leur; il es t très maître de l u i ; deux ins
pecteurs l'emcpoignent par le bras et le conduisent 
vers la voiture. 

Emi l e Daur i enac apparaît à son tour. La physio
nomie de eMni-ci s'est également modifiée. Tontes 
les photographies nous l 'avaient représenté comme 
portant sa barbe ; maintenant , il n'a plus qu'une 
grosse moustache blonde claire qui lui donne le 
faux air d'un Bonlaine un pou grand. 

Frédéric H u m b e r t ost pâle. H est voiité. Sa barbe 
noire est déjà lnnçruc. Cet homme a l'aspect d'un 
cadavre ambulant . Il porte d'une main tremblante 
une valise recouverte d'un plaid. Péniblement , il 
traverse la voie. Son pied coç-ne un rail, il trébu
che ; mais les inspecteurs qui se trouvent à ses cô
t é s , l 'empêchent do tomber. 

Au dehors, entre tin" double haie d'acents , s ta
t ionnent six fiacres. Chacun des prisonnier» prend 
un fiacro : trois inspecteurs montent avec lui. Les 
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•UN P R O J E T D E LOI SUR LES COMPAGNIES 
ETRANUÎ .RES D'ASSUKANCliS fc>L*. LA V I E 
Paris, 29 décembre. — Nous apprenons que le Con

seil u Ltat est actuellement saisi de Iciude d un projet 
de loi qui serait déposé au cours de la session prochaine 
par le Ministre des finances et celui du Commerce et de 
l'Industrie, concernant les Compagnies étrangères a as-
•ularve.! sur la vie. 

Ce projet a pour but d'obliger les Compagnies étran
gères d'assurances sur la vie de verser des reserves cor-
respondantes aux contrats pas~.es en France. 

Un grand nombre d'assurés approuveront cette me-
anre qui donne aux garanties entourant leur contrat un 
coups plus sensible. Mais se rend-on compte de (influence 
que cette lot, si elle est votée, aura immédiatement sur 
•être marché financier? On estime de trois cents à qua-
tss cents minions les emprunts qui devront être faits, 

Cr ce moyen, en rente française. C'est un moyen, a tout 
moins nouveau, pour leur faire regagner lé pair. 

LE BOT OU VOYAGE D U COMTE LAMSDORFF 
Paris, 29 décembre. — Le Rappel de demain publie la 

dépêche suivante qu il convient d'accueillir sous les plus 
expresses réserves : 

< Belgrade, 29 déosmbre. — Le bat principal du voya-
. du comte Lamsdorff est d'établir entre les peuples 
alkaniques un accord concernant l'avenir de la Macé

doine. Le ministre russe, après avoir demandé l'avis de 
la section ethnologique de l'Académie de Saint-Péters-
t"0Urg, propose l'arrangement suivant : 

> La partie Nord Ouest de la Macédoine serait attri
buée à la Serbie qui doit recevoir aussi un port de mer, 
afin de pouvoir s'affranchir ae is, domination économique 
de y Autriche-Hongrie. ~a Bulgarie aurait, en compensa
tion, la Macédoine orientale. La nouvelle Serbie anriifc 
Vardar comme frontière et s'étendrait j u s q u e Saloni-

ge di 
belka 

trois femmes foraient u n premier cortège qui s o i t l a 
n u dn Chevalet , rues de P a t a y , Jeanne-d'Arc, E s -
qutro-l, Monge, quai Montebello, quai des Orfèvres. 

Les hommes prennent les rues du Chevalet , Sau
vage , quai d'Austerlitz, par mesura de prudence. 
E n effet, e t afin qu'un cortège composé d'un trop 

frand nombre de voitures n'att irât pas l 'at tent ion 
u public, M. Lapina avai t décidé que les prison

niers seraient divisés en deux convois, su ivant cha
cun un it inéraire différent. 

L e t r a n s b o r d e m e n t 
L e transbordement s'est fai t sans incidente. Un 

seul cri « A la potence 1 » a é t é poussé par un homme 
placé sur les glacis du ohemin d e fer. D ailleurs, dans 
ce quart ier presque inhabité, où l'on ne voit que murs 
et ta lus , ce remue-ménage n'avai t a t t iré que très 
peu de monde. 

Le convoi s'est mis e n marche, précédé e t suivi 
d'agents cyclistes. S e p t à hui t fiacres, dans lesquels 
ava ien t pris place des journalistes , suivaient dans la 
rue du Chevalet ,où travai l la ient beaucoup d'ouvriers 
tonnel iers . 

Les braves gens, mis en éveil par le passage d e t a n t 
de voitures, é ta ient accourus sur le seuil de leurs 
portée. A mesure que nous avançons, les passants de
viennent plus nombreux. Beaucoup d'entre eux com
prennent de quoi il s 'agit . 

Dans la foule des employée, des ouvriers e t o u 
vrières qui se rendent au travail , la nouvel le se ré
pand, comme une traînée de poudre : hommes e t fem
mes, jeunes et vieux courent, essayant de voir l'hé
roïne, ou tout au moins les comparses. On crie : « Ce 
sont les H u m b e r t ! C'est Thérèse ! » Quelques huées , 
quelques cris de : « A bas les H u m b e r t ! A bas les 
poseurs de lapins ! » 

Nous poussons notre voiture un moment, à la hau
teur do celle de Mme Humbert e t de sa fille. Les 
deux femmes sont très pâles e t détournent leurs re
gards de ceux des passants. 

L e cortège arrive enfin, à hui t heures quinze, de
vant l'entrée des services de la sûreté, 36, quai des 
Orfèvres. Là, un service d'ordre assez important e s t 
organisé. Les voitures s'arrêtent. M. Hainard des
cend le premier et pénètre dans le bâtiment en don
nant l'ordre do n'y laisser pénétrer que les trois in
culpées. 

Au moment o ù Thérèse Humbert passai t entre 
deux rangées d'agents, l'un d'eux di t à son voisin à 
demi-voix : « C e s t fini de rire I » Thérèse entendit 
certainement la réflexion, car, brusquement , el le fit 
un haussement d épaules t r è s significatif, e t co fut 
tout. 

Doci lement , les trois femmes suivirent M. Hamard 
par les couloirs de la sûreté jusqu'à la Conciergerie. 
Les trois hommes y pénétraient à la même heure par 
le côté du quai de l'Horloge. 

Le wagon clés H u m b e r t ava i t é t é détaché du train 
en jrare d'Orîéans-Ceinture ftprè.; le départ des voya
geurs. Leurs bagages en ont é t é extrai ts et transpor
tés à la Conciergerie. Ces bagages comprenaient sept 
colis en tout . 

L a conviction de tous ceux qui o n t r u les H u m b e r t , 
ce matin, est que l'affaire sera rapetiswée et étouffée. 
Les Humbert ont déjà été longuement cuisinés par 
la police, on le sent. I ls ne parleront pas, ils sont pris , 
ils ont peur et on leur paiera leur si lence. Non, dé
cidément, ces gens-là ne «ont pas de tai l le à lutter 
contre un gouvernement : on les mutera, ils sont déjà 
matés . 

Kcrouést 
M. Hamard a remis les prisonniers à M. Pixrro, di

recteur de la prison, e t si^né six fois sur le regis tre; 
puis les agents se sont n tirés. Les s ix prévenus sont 
introduits s é p a r é m e n t dans la chambre des fouilles, 
où ils laissent tous les obje t s interdits par les règle
ments . Aline Humbert e s t autorisée à garder un sac 
noir, contenant quelques effets e t divers objets de 
toilette. Kilo est soutirante e t réclame l'aide d'un 
médecin. 

Après avoir é té fouillés, les prisonniers «ont con
duits dans leurs cellules. Les trois cellules des hom
mes «ont situées au rez-de-chaussée, dans la part ie 
neuve de la Conciergerie, qui est s i tuée dans la cour 
du dépôt. D e s étroi tes fenêtres gril lées de leurs cel
lules, les prisonniers peuvent voir co qui so passe 
dans la cour. Les deux femmes occupent deux cel
lule-; s i tuées dans la part ie de la Conciergerie qui 
regarde du côté do la Seine et s i tuée dans le sous-
sol. Toutes ces cellules sont séparées les unes des au
tres par une cellule vide. El les sont longues de 3 m. 
50 sur 2 m. 50 de large . Le mobilier ordinaire les 
meuble : une table à charnière qui s'abat le «oir sur 
le mur, un escabeau e t un l i t . 

U n factfonnaire est placé sous les fenêtres des cel
lules avec- la consigne de ne laisser passer personne 
sur lo trottoir qui .s'étend sous ces fenêtres. 

Dès .son arrivée dans sa cellule, Thérèse n u m h e r t 
s'écrie : ce Ouf ! enfin nous voilà revenus dans cette 
bonne vi l le de Par i s ; maintenant , on va rire ». Mais , 
b ientôt , el le est prise d'une crise de désespoir e t 
pleure abondamment. Vers d ix heures, les trois fem
mes ont demandé à manger. On leur a apporté d'un 
restaurant voisin, trois bols de café au lait . Un peu 
plus tard, on vit entrer dans la cour du dépôt un 
garçon portant des victuail les . On crut que c'était 
le déjeuner des H u m b e r t ; mais on se trompait . Les 
vivres éta ient dest inées à un autre dé tenu , dont les 
H u m b e r t font aujourd'hui oublier le nom : c'est le 
repas de Bonlaine. Quelques minutes après, d'ail
leurs, le repas des H u m b e r t é t a i t apporté ; il ee com
posait d'œufs, do côtelettes , de c ivets de l ièvre e t de 
poires. 

A n p e t i t p a r q u e t 

Après leur déjeûner, les prévenus ont Bubi l'in
terrogatoire d' identité dans les cabinets respectifs 
do MM. Loydet e t André, juges d'instruction. Le 
premier, qui s'occupera des diverses opérat ions aux 
quel les a donné lieu la prétenduo succession de cent 
mil l ions, a prié M M . Doyo e t Iche , experts près 
le Tribunal civil , de lui remettre , le plus tôt pos
sible, un rapport sur le faux hér i tage des Oravrforcl. 

D e son côté, M. Leydet instruira toute la partie 
concernant la Rente viagère e t le départ dos fugi
t i fs . Ces deux magi s tra t s ont tenriîné hier, b ien 
que ce fût dimanche, de mettre leurs dossiers en 
ordre e t so sont assurés que les précautions les plus 

que. La partie JSud du pays serait donnée à la Grèce, e t 
le Sandjak de Novibazar serait annexé au Monténégro. » 

L'OCCUPATION DE LA T R I P O L I T A I N E 
PAR L'ITALIE 

Milan, 29 décembre. — Le Seeolo a reçu de Rome l'in
formation suivante : 

• Un homme politique bien au courant des affaires se
crètes affirme que l'occupation de la Triipolitaine est 
chose décidée et qu'elle aura Heu très .prochainement. 
L'accord avec la France est conoln. L Angleterre s'est 
engagée à faciliter l'occupation et la Turquie a fini par 
se résigner. » 

LES TROUBLES D U MAROC 
LES P R E P A R A T I F S D E L'ESPAGNE 

Madrid, 29 décembre. — Eu raison des événements du 
Maroc, les officiers de d'armée en congé ont reçu l'ordre 
de rejoindre leur poste. Le régiment d Alrala est parti 
pour AitgéeiraJ. Un cintre se prépare à Saragosse, ainsi 
que l'artillerie de campagne, le génie et le corps do conté. 

Le gouvernement communique aux ambassadeurs de 
France, d'Angleterre et d'Allemagne, à Madrid, les ren
seignements transmis par le ministre d'Espagne à Tanger. 

LEri SCANDALES P R I N C I E R S 

Vienne, 29 décembre. — Un lit dans VAbend, journal 
officieux : 

c LCempereur a accepté la renonciation de l'archiduc 
Léopold Ferdinand à son titre et rang a archiduc. Il lui 
a permis de porter, désormais, le nom bourgeois de Léo-
po..i Woelfling. Il a ordonné que l'archiduc soit rayé de 
la ^-rte des chevaliers de la Toison d'Or et des contrôles 
deTarmée. » 

DERNIÈRES NOUVELLES RÉGIONALES 
L'ACCIDENT D E C H E M I N D E FER DE 8 A I N T -

POL-SUR-TERNOioE. — Le» bleui». — Voici les 
noms des personnes blessées dans l'accident : 

Mme Brunel, de Diéval. a des contusions '.«gères à la 
jambe gauche; Mme Dussart, de B r , i a y ; Mme Saunier, 
de Diéval; Mme Warocquier, ae la Comte-Courton, ont 
de légères contusions, i i m e Derquene, de Bruay, a dif-
férentes contusions sur le corps; M. Simon, de Bruay, 
a une pl'.ie légère à la jambe droite; M. Brard, de 
Brniy, a des contusions légères au poignet et à la jam
be gauche; M. Raymond, de Diéval, a une contusion lé
gère à la jambe gauche. 

Tous ces blessés ont pu continuer leur route. 

minut ieuses ava ient é t é prises, pour que les H u m 
bert ne soient pas aperçus du public , lorsqu'ils se 
rendront à l'instruction. 

Aussi , dès ce mat in , tontes les portes Sonnant ac
cès au pet i t Parquet , où s iègent les deux juges d'ins
truct ion, é ta ient sévèrement gardées par des gardai 
munic ipaux. Personne, à moins de montrer une con
vocat ion des juges , ne petit pénétrer dans les lo
caux . 

A midi , le procureur général Bulot , accompagné 
de M. ^ e r b e a u x , procureur de la Républ ique, e s t 
venu s'assurer que les mesures d'isolement, par lui 
prescrites , é ta ient bien observées. Comme quelqu'un 
reprochait à M. Bulot la rigueur des ordres donnés 
e t lui disait : « On va encore dire que vous met tez la 
lumière sous le boisseau », le procureur général ré
pondit : » Cela m'est absolument égal . J 'en ai vu 
bien d'autres et j 'en suis toujours sort i - ! » 

Personne n'a donc pu voir les prisonniers à leur 
entrée dans les cabinets des magis trats instructeurs . 
D'après ce que l'on affirme, Romain Daurignac é ta i t 
assisté d'un avocat . L'interrogatoire, de pure for
me d'ailleurs, a à peine duré cinq minutes . E m i l e 
Daur ignac a déclaré au juge d'instruction qu'il dési
rait ê t re défendu par Me Henri Robert ; Frédéric 
e t Thérèse H u m b e r t ont déclaré qu'ils n'avaient pas 
besoin de défenseurs. Romain e t Maria Daurignac 
ont réservé leur décision. Il es t probable, di t -on, 
qu'ils demanderont au bâtonnier de l'Ordre des avo
cats dos défenseurs d'office. 

Les prévenus ont été ensuite ramenés à la Con
ciergerie par le couloir souterrain qui relie lo dé
pôt au pet i t Parquet . Le couloir e s t surveil lé par 
dix gardes. 

Pour leur permettre de se reposer des fat igues de 
leur long voyage , les Humbert n'ont pas é té con
dui ts , comme il es t d'usage, après lour interroga
toire, au service anthropométrique, ; i ls ne seront 
mensurés e t photographiés que demain. 

Asiate e u l i b e r t é d e l i i e U u m h e r t 

P a n s , 29 décembre. — Mme Gustave Humber t , 
veuve de l'ancieu Gardo des Sceaux , est al lée, ce ma
tin, à neuf heures, au Pala ie , e n compagnie de sou 
avocat , M" Leiebvre, afin de voir sa pet i te fille, E v e 
Humbert , e t de demander sa n iùe e n l iberté. Le 
juge d instruction, M. Leydet , dut tout d'abord op
poser un refus à cet te demande, i l devait , avant de 
i examiner, procéder à l ' in tenoguto ire d'identité. 
Cette formalité remplie, e t après conférence du Par
quet, il ii'ut annonce à Mlle E v e H u m b e r t qu'elle 
otait libre. 

S a grand'mère l 'attendait clans la sal le des P a s -
Perdus du pe t i t Parquet . Après une scène des plus 
émouvantes entre l'aieule e t la jeuno fille, Mile E v e 
Humbert a été reconduite à la Conciergerie, pour la 
levée d'écrou e t queiciues instants plus tard, elic so 
rendait en voiture, rue de Coudé, où se trouve le do
micile de la veuve de l'aiieieu Garde des Sceaux. 

f C e s t la tail le affaissée, les tra i t s t irés , le mouchoir 
devant les yeux baignas de larmes, que Ml le H u m 
bert a gravi avec son aïeule, les marches de i'escarier 
qui conduit chez cette dernière. Mme l l u m b c r t a 
consigné sa porte, disant que sa pet i te fille é ta i t trop 
brisée, pour recevoir qui que t e fût. El le doit l'ac
compagner aujourd'hui même, chez des amis à la 
campagne, pour lui permettre de se remettre . 

Mme veuve Humbert a do plus déclaré qu'il ne 
s'agissait pas d'une simple mUe en liberté provisoire 
et que Eve Humbert était désormais hors de cause. 
El le avait d'ailleurs é té avisée depuis quelques jours 
de cette décision des juges . 

I / d t o u f T e î a e n t d e l ' a f f a ï r e 

Par i s , 29 décembre. — Dans les couloirs du P a 
lais on ne s'entret ient que do l'arrivée des H u m 
bert. Dans les groupes, les bruits les plus divers cir
culent . C'est ainsi qu'on assure que Frédéric H u m 
bert, et Emile Daurignac, seraient, l'objet d'un e x a 
men mental e t qu'il se pourrait fort bien qu'ils fus
sent , à la suite do cet examen médical , mis tous 
deux en liberté. U n e ordonnance de non-lieu inter
v iendrai t aussi en faveur do Maria Daur ignac , la 
fiancée des Crawford. Il ne resterait clone plus, si les 
choses allaient ainsi, que Thérèse H u m ô e r t e t son 
frère Romain Daurignac , ; Evo Humbert ayant dé
jà é té mise en liberté ce m a t i n . 

E n somme, dit-on, on réduirai t l'affaire à sa pins 
s imple expression et do tout lo bruit fart jusqu'à pré
sent autour d'elle, no sortiraient que quelques an
nées ou queiciues mois de prison pour los prévenus . 

C e q u e r a p p o r t e S I . I 3 e s i t i i : > i t 
M. Heni i ion, qui ramena les prisonniers, a re

mis au procureur do la Républ ique la procédure 
(française e t espagnole intéressant les H u m b e r t , 

ninsi qu'un sac contenant les derniers bijoux de 
M m e Humbert e t de sa sœur, bijoux d'une valeur do 
30.000 francs. I l a en outre annoncé le prochain 
dépôt d'uno malle contenant les documents saisis à 
Madrid, au domicile des H u m b e r t et qui consistent 
en horaires de» chemins de fer et de nav igat ion , e n 
journaux e t autres papiers. 
. .«•» . 

Les Deux Scandales Princiers 
EH SAXE ET EN AOTRICK 

La princesao paflB ot écrit 
D'après les dernières dépêches de Qcnèvo à la 

Nouvel le Presse Libre, la princesse Louise rede
v ient el le-même, l 'enfant de Vienne, le fesekrs M<c-
del. E l le a, de nouveau,ces mots enjoués qui é ta ient , 
à Dresde , la gaîté de la vil lo e t qui faisaient n faire 
dm tê tes à la Cour ». Mais la tr i tesse la reprend 
quand la conversation v ient sur les cinq enfants 
qu'elle a laissés derrière el le . 

A un Saxon qu'elle a consenti à recevoir, la prin-
cesso di t : ce J 'a ime les Saxons , surtout ceux qui 
sont nature l s . » 

Elle no ta i t pas son profond amour pour Giron <t 
dit qu'elle espère bien, malgré toutes les difficultés, 
arriver à l'épouser. ELle dit aussi qu'elle sai t que 
son mari l'aime encore. 

L'ébranlement au cerveau qui a été la suite d'une 
chute de cheval fa i te l'an dernier, a rendu le prince 
royal plus nerveux e t plus irritable que jamais . 
Quant à el le , ajoutc-t-el lc , pendant longtemps cllo 
a combattu avant de manquer à la foi c o n j u g u e . 

LES F U N E R A I L L E S D E M. M E N T I O N . — Lun'i , 
à dix heures du matin, ont été célébrées à Douai les ob
sèques de M. Mention, ancien marre, ancien député, an
cien conseiller génère]. La Levée du corps a eu lieu, à dix 
heures, à la îoiison mortuaire. Suivant la volonté du 
défunt, aucur.o couror.no n'a été déposée sur fon cercueil. 
Le dcurl était conduit par M. Bertin, maire do Douai, 
neveu du défunt. Dans l'assistance très considérable on 
remarquait la présence d'un grand nombre de notabilités 
du département. 

Le service religieux a été célébré à l'éelise St-Jacques. 
A l'issue de U cérémonie, le corps a été conduit à la gare 
pour être dirigé sur Paris, par ta train de 2 h. 20. L'inhu
mation doit avoir lieu au Père-Lachaise. 

U N CIUAIE MYSTERIEUX A AUBY. — Une jeune 
M e , (l'Tiience Barre, âgée de trente-cinq ans, au service, 
dopuis six mois environ, de M. Florent Cubaine, contre
maître à la fonderie de zinc des Asturies, qui occupe une 
maison située à Auby, a été trouvée, lunai matin, vers 
huit h"urcs, par son patron, qui revenait pour déjeuner 
chez lui, étenelue près de la cuisinière, la face contre 
terre et baignant dans son sang. La jeun» tille avait reçu 
trois coups de couteau, dent deux à l'occiput. La malheu
reuse respirmt encore. Elle déclara que c était un homme 
qui l'avait frappée, sans toutefois le nommer. Son état 
est désespéré. On se demande qui peut bien être l'auteur 
de la tentative de meurtre, puisqu il n'y a oas eu de vol. 
Le Parquet de Douai a ouvert une enquête. 

N A U F R A G E D'UN B A T E A U DUNKERQUOTS. — 
Nous avions annoncé, il y a deux jours, que le bateau de 
pèche le Franco-Ruete, dn port de Dunkerque, n'avait 
pas donné de ses nouvelles et qu'on le croyait perdu. Le 
bruit a couru qu'un cadavre avait été retrouvé à Ghy-
veide. mais ce bruit est faux. Il est malheureusement 
certain que le Franco-Russe est perdu corps et biens. 

U N I V E R S I T É DE L'ETAT D E LLLLE. — Paris, 
29 décembre. — M. Barrois, docteur ès-sciences, chargé 
du cours de gédlogie et de minéralogie à la Faculté des 
Sciences de Lille, est nommé professeur de géologie et do 
minéralogie à la dite Faculté. — M. Chamard, docteur 
ès-lêttres, maître de conférences de littérature à la Fa
culté de Lille, est nommé professeur à la dite Faculté, 

NÉCROLOGIE- — Lundi, ont eu lieu, en l'église 
Saint-Waast, à Armentières, les funérailles de M. G. Le-
court, brigadier de police en retraite. 

— Nous apprenons la mort d'un enfant de Bergues, lo 

L e correspondant viennois croit savoir que la dé
livrance de la princesse Louise n'est a t tendue qu'en 
mai ; e t aussi que son conseil judiciaire serai t sat i s 
fa i t du dépar t de l'ex-arehiduc Léopold, à cause da 
Ml le Adamovi t ch, dont la présence aggravai t encore 
ce t te fausse s i tuat ion . 

L a princesse a écr i t de différents côtés pour e x 
pl iquer .c» mot i f s de sa fuite . Une de ses let tres , 
adressée à un de ses rares amis de la Cour de Saxe , 
rappelle tout ce que ce t te nature fantais is te e t in 
dépendante eû t à souffrir dans ce mi l ieu collet-
monté , régulier e t tr i s te : 

On l'espionnait, on l'humiliait, on voulait lui enlever 
ses enfants, qui tournaient mal, disait-on, par les déplo-
mblee exemples qu'elle leur donnait, e t on lui reprochait 
durement sa'popularité. 

< Tu es une comédienne, une intrigante, lui disait sa 
beHe-sœur, tu es heureuse d être préférée à ton mari ! » 

« La version de lia Cour de Dresde, écrit la princesse, 
au sujet de mes rapports avec Giron, n'est pas exacte, 
mais je ne me soucie pas de la démentir, je Ha méprise 
comme toutes les autres vilenies qu'on répand sur mon 
compte. » 

Et elle ajoute: « Ce n'est pas vrai que l'on désire mon 
retour à Dresde, on est ravi d'être débarrassé de moi. s 

Le Petit Bleu de Bruxel les d i t que la princesse a 
chargé un intermédiaire -— sans doute une personne 
qu'eue a reçue — de faire uno communicat ion par 
l'organe d'un journal saxon. 

FJUe déclare regretter le peuple saxon et ses enfants et 
être décidée à maintenir sur ceux-ci tous ses droits. 

D est parfaitement exact qu'un conseil de famille, 
réuni le 7 décembre, avait résolu de faire enfermer la 
princesse, sans l'en avertir, et en raison de la découverte 
de ses rapports avec André Giron ; mais la princesse se 
montrait si prudente, son allure écartait si complète
ment toute idée de fuite, qu'on différa un peu la mise à 
exécution de cette décision. 

Actuellement, ajoute le journal bellge, la princesse est 
plongée dans ta lecture de Cinq-Mars, u Alfred de Vigny, 
et des poèmes d'Alfred de Musset. Hîle connaît à peine 
encore la littérature française, bien qu'elle soit parfaite
ment initiée aux 'littératures allemande, anglaise et ita
lienne. 

Dans leurs promenades, la princes.» et André Giron 
continuent à être suivis pas à pas pur le policier saxon 
Schwarz, qui est muni d'un mandat d arrêt contre eux. 
A quolquers kilomètres de Genève, ils no tseraient plus 
sur le tirritoire du canton et pourraient u<onc être arrê
tés. Aussi leur zone de promenado est-cJ'c strictement 
limitée. 

Depuis deux jours, M. Anffré Girnn reçoit non seule
ment de différents pays des «lettres de félicitations d'in
connus, mais il reçoit d'Allemagne des lettres de menaçant 
de mort. 

D'après une déclaration de M. André Giron à M. Paul 
Acker. l'ami do la princeese Louise-Antoinette aurait ex
pédié les bijoux de ceille-ci à l'adresse de son frère, Paul 
Giron, à Bruxelles, et ne saurait r<!us ce qu'Us sont de
venus, son frère ayant décliné ce dépôt. 

Nous avons eu l'occasion de voir hier M. Pawl Giron. 
U nous a confirmé que l'administration de la douane lui 
avait présenté un colis venant de son frère et contenant 
des objets de valeur et qu'il avait refusé d'en prendre 
livraison. Il ignore ce que ce colis pouvait contenir, mais 
suppose qu'il est resté provisoirement en souffrance à la 
douane. 

« Lôo Waelffing » 
et l'ontperaur Français-Josoph 

Le correspondant du Temps de Vienne (die Zeit) 
a recueilli les doléances do l'cx-archiduc, dont les 
affaires avec les maisons impériale et royale ne sont 
pas du tout arrangées, quoi qu'on en ait prétondu. 
Jiéopod-Eerdiuand, ci ple in d'entrain, plus vif e t 
l'air plus content que jamais », a dit formellement 
ceci : 

J'ai réclamé à l'empereur la continuation du payerai nt 
de mon apanace, et je suis résolu d'avoir re*.ours aux 
voies de diuit. L'empereur exige de moi une renonciation 
par écrit, mais jusqu'ici je ne *ai pc.s consentie. Je suis 
donc toujours eu pleine possession de mes droits et puis 
me consiréxer en tout cas comme membre de la maimrn 
impériale. 

L'empen ur et r< fuse à me payer < même l'ombre i d'un 
apanage, et il m'a. fait sommer par le ministre de sa 
maison, le comte Agénor Goluohowski, do nie faire natu
raliser dans un Etat étranger. Si je refuse, le gouverne
ment antricmen me menace de représaStes pour la réali
sation desquelles ht Cour d'AotritxM a ï"ïnicntïon d'em
ployer ses relations étendues. 

Quant à moi, continue l'archiduc en élevant la voix, 
je n'opposerai de toutes mes forces à la demande d'ex-
pulsion, si én.'rgîqueincnt qu'euie soit faite. Jo conser
verai mon titre de citoyen autricOiien. mémo si je devais 
renoncer à mes droits comme aroli" Inc. Malheureuse
ment, je ne puis trouver à Vienne un ovocat sur qui je 
puisse me reposer. 

Léopolcl-Ferdinand d i t encore que l'archiduc J o -
Reph-Kercliiiand, son frère, ne s'était rendu a Ge
nève que peur parler à la princesse Louise. : 

U ne s'est nu'.leinent enquis de moi ; car de .profondes 
divergences nous séparent depuis des années, a cause da 
Mlle Willielmino Adamovitch. 

A propos de cotte demoisel le , le correspondant de 
la Ztii croit avoir remarqué que l'archiduc j i 'est pas 
s i pressé qu'il le semblai t d'arriver au mariage . Sur 
ce point il ne s'est pas exprimé avec la mémo net 
t e t é et il a dit se préoccuper d'abord du règlement 
de ses affaires nver la maison impériale . 

J'ai quitté Genève, a-t-il dit encore, pareo que, entre 
Mlle Adamovitch et ma sœur, n'existait pas cette har
monie que j'aurais aimé voir dans leurs rapports. 

Quant à ses projets d'avenir, Lécpold-Fordinand 
paraît plus au fait : 

J'ai déjà examiné pas mal de clioses : je pense surtout 
à entrer dans la marine marchande; toutefois je n'ai pas 
pri6 encore de résoluticn défin.^ve. • 

Lo Taijblatt de Vienne prétend savoir, de source 
officielle, que l'empereur refuse de faire aucun com
promis avec l'archiduc, e t que le père de celui-ci, le 
grand-duc de Toscane, ag issant d'après les conseils 
de l'empereur, a fait un nouveau tes tament déshé
r i tant complètement Lcopold-Fcrdinand. 

A Rama. — Avis du Vatican 
Aucune demande d'annulation du mariage du 

prince de Saxo n'est encore parvenue au P a p e . 
On croit que le Sa in t -S iège fera une déclarat ion 

officielle pour empêcher que ces bruits d'annulation, 
qui ont déjà couru, no soient exploi tés en faveur du 
projet de divorce en I ta l i e . 

E n a t t endant , la Voee delUt Verita, l'un des org»V> 
nea officieux d u V a t i c a n , publ ie u n e n o t e insp irée , 
dont voici la traduct ion : 

A propos du malheur qui vient de frapper la maison 
royale de Saxe, relativement à ta fuite de la princesse, 
héréditaire à Genève, on "émet dans la pressa anticatho-
lique une tendance bien claire à vouloir mettre à profil) 
cette douloureuse ciroonateaee pour faire certaines insi
nuations contre la Rome papale. On a déjà commencé par 
dire que l'on a demandé à Rome l'annulation du mariage; 
entre le prince héréditaire de Saxe et sa femme. U s jour
nal milanais fait savoir que déjà Te Vatican a fait pres
sentir qu'il ne serait pas éloigné d'accorder cette dispensa 
au mariage susdit. 

Or, il convient de remettre les choses au point : le toi* 
trurraJ ponUnoaJ peut seulement déclarer la nullité d a 
mariage quand ceste-ci provient d un impedimentum cano
nique. En ce oas, le tribunal juge que, contrairement U 
ce que l'on pensait, le mariage n'avait jamais existé, parce 
qu'il manquait une ou plusieurs conditions nécessaires à 
eon existence. 

Si le tribunal constate que le mariage est valide et a été! 
consommé, personne ne peut le rempre, parce que Jésus» 
Christ a dit : < Ce que Dieu a j oint, l'homme ne peut le 
séparer, i 

Dans ces conditions, il est inutile de relever la nouvelle 
disant que le Vatican est déjà disposé à accorder la dis
pense. C'est une de ces malignes insinuations faites sans 
aucun fondement et qui se produisent communément dans 
la presse anticléricale. 
_ • i» 

FAITS DIVERS 
PRONOSTICS MÉTÉOROLOGIQUES POUR J A N 

VIER. — Décembre 1902 s'est terminé avec le relevementl 
de température et le temps humide que l'on avait prévus, 
Vowi venir janvier 1903: que nous apporte-t-il T Dans la 
première semaine, du I au 8, les dépressions continuent 
sur 1 J^osse la mer du Nord et la Scandinavie avec tempe, 
pluvieux, alors qu'il y a de hautes pressions sur l'Espagne. 
fa Méditerranée, et l'Italie. Du 8 au 12, le temps s&Jani 
cit et devient froid. Du 12 au 18, le régime change, prin-
çipaloment pour ia France, du sud-ouest, le golfe du Lion, 
la Méditerranée et l'Espagne, mauvais temps et neige 
avec vent de nord-ouest à nord; les 14 et 16 paraissent 
devoir être des jours critiques pour l'Europe occidentale. 
Uu lo au 26, reprise des vents d'est à nord-est sur l'Eu
rope centrale ; lo 24, un cône de hautes pressions passe sur 
1 Europe oecidentalc.Du 26 au 31.de nouveau mauvaise pé
riode pour l'Europe, les dépressions se succèdent sur l'Ir
lande, 1 Angleterre, et la mer du Nord avec nluie et neige, 
en munie temps que de hautes pressions se maintiennent 
sur le bassin méditerranéen. En somme, assez vilain moi» 
de janvier, sans que, cependant, en dehors des intempéries 
oanales. on puisse pronostiquer des froids anormaux. 

TEMPETES, P L U I E S ET I N O N D A T I O N S _ 
Naufrages. — Cherbourg, 29 décembre. — Une violente 
tempête du Nord-Ouest a sévi sur nos côtes, pendant 
toute la nuit dernière. Un bateau de pêche, l'Alfred de 
Cherbourg, monté par deux hommes d'équipage est venu 
se briser sur U jetée du port de l'île Pesée, à la suite de 
1 enlèvement de ta voilure. Le patron Frigout a été noyé. 

Hambourg, 29 décembre. — Le vapeur anglais jlféa-
eVM«/ijj est échoue à l'île Langenoog. Les marins ont pu 
gagner la côte. r 

Londres. 29 tléccmbre. — La tempête qui règne sur 
toutes les cotes a causé de nombreux sinistres. Le voilier 
a quatre-màts LordSht(U»burV, a uu être abandonné 
par son équipage, à la hauteur du cap Holrhéad. Lee 
vingt-neuf membres de l'équipage ont été sauvés au prix 
d'olforts inouïs. 

Le vapeur français Balthaznr, ali'ant de Dunkerque à' 
Cardiff. a fait naufrage près de. Padstone-Cornoue.iries. 
l o u t 1 équipage a été sauvé. Un autre vapeur, le Lard, 
Dtvomhire s'ecst échoué près d'Anglesey. 

Copenhague, 29 décembre. — La tempête continue à' 
faire rage en mer; de nombreuses barques ont sombré; 
plusieurs ont perdu leur équipage. Dans la ville, huit 
pcr.nnnes ont été tuées par la chute ue tuiles; 'in "rond 
nombre ont été blessées. Des centaines - e poteaux téîé-
giaiphiqucs sont arrachSt ou cassés. Les voies fenves ont 

: beaucoup souffert. 

} T R E M B L E M E N T DE TERRE. - B.ign>,<:-dc-Lu-
chon, 29 "-cenibrc. — Une forte .secousse de ti mille 
ment de terre qui a duré six secondes, avec osvi.lation» 
de l'est à l'ouest, a été ressenl e la nuit dernière. 

Elle n'a cauc'ié aucun dég^it. 

TERRIBLE A C C I D E N T DE TRAMWAY. - La 
Havre, 29 décembre. — Uier'»orès-midi, deux cari de la 
Compagnie du tramway funiculaire de la côte Sainte-
Marie, conduits par M. Duparc, directeur de cette Coin-' 
pagme, descendaient la rue Clovis, dont ladéc.T.iié est 
très grande. 

T o u t e coup, Tes freins ont cessé de fSnctior.r : r. En
traînés par la vitesse acquise, les cars ont traversé In 
rue de Normandie et l'un d'ecx a pénétré uans un débit. 
M. ~ upirc a été pris entre deux cars et a eu les jambes 
fracturées. On a dû travailler une heure pour le déga
ger. Le blessé a été transporté à .l'hôpital Pasteur. 

Le.- dégâts matériels sont importants. 
U N EMPLOVK D ' U N E B A N Q U E A L L E M A N D S 

EN T U I T E . — Berlin, 29 décembre. — Quand nous 
serons à cent, nous ferons une croix. M. Albett î lcyde, 
second directeur de la succursale à Postdam do la Ban
que Nationale pour l'Allemagne, a profité ci i n rongé 
poitr s'enfuir avec des titres d'une valeur de 95.(100 fr. 
EXPLOSION D ' U N E C H A U D I E R E A'MAT^EILLE. 
— Un mort; plvsievn bfesséi». — MarwiUe, 29 décembre. 
— Une explosion de chaudière s'est produite, ce n'atin, 
dans une savonnerie, au moment de l'arrivée des em
ployés. Les toitures s'effondrèrent. Le contxemcti • : e fut 
projeté ou fond d'une cuve; son cadavre a été retrouvé 
dans un état affreux ; trois autres employés, bien que 
grièvement bct,sés. ont pu échapper à la mort en sautant 
par les fenêtres. Les dégâts matériels sont très impor
tants. 

LIVRES D ÈTRENNES ! 
L a Librairie au Journal de Rovbaix m e t eU 

v e n t e , à l ' occas ion d o l a N o u v e l l e A n n é e , u n e 
sér i e die l ivres d'étremnes t r è s var ié s , . admirable* 
m e u t édit-és e t cho i s i s avec so in , d a n s l es c a t a 
l o g u e s de s m e t l l o u r s l ibra ires par i s i ens . 

A c ô t é de s n o u v e a u t é s de l 'année , dos ' ivrea 
i n s t r u c t i f s e t a m u s a n t s , o n t r o u v e r a la cc lèbra 
b i b l i o t h è q u e d e v o y a g e s e t a v e n t u r e s e x t r a o r d i 
n a i r e s do l ' écr iva in si a i m é e t si p o p u l a i r e , d e 
J u l e s V e r n e . C e t t e c o l l e c t i o n , é d i t é e avec l u x e , 
oibtieni. e n c e m o u ï e u t u n é u o r m o succès . C e u x 
q u i se t r o u v e n t d a n s l a d o u c e o b l i g a t i o n d'offrir 
de s élrennojs. t r o u v e r o n t , n o u s le r é p é t o n s , à l a 
Librairie du Journal de Ronbaix, u n e x c e l l e n t 
c h o i x d ' o u v r a g e s in t ére s sante . 

lisateBant-eolonel en retraite Minart, décédé à Toulouse 
dans sa soixaaU-dii-hoitiàma année. 

CONSEIL DE G U B M I E D E LA 1" REGION. — 
Audience du 29 décembre. — Président, U , le lieutenant-
colonel PEUU.I,AIID. chef de la 1™ légion de gendarmerie; 
— Ministère public, M. le conunanitanb LKIKRTUE, com
missaire du uouvernement. — tterlot Henri et Lhotte 
Emile, sc'dats de 2" classe au 127* d'infanterie: Désertion 
à l'inférieur en temps d*s paix; le premier trois mois de 
pris, n, le second dix mois. Défenseurs, M" Decaudin et 
karerrant. — Qoiuaume Albert, soldat au 145' d'infan
terie : \V-sertion à l'intérieur en temps de paix; six mois 
de prison. Défenseur, M- Santerne. — Blondeau Clé
ment, soldat au 110 d'infanterie : Abandon de poste 
étant de garde; deux mois de prison. — Courtois Gabriel, 
réserviste, classe 1803, recrutement de Tours: Insoumis
sion à la loi sur le recrutement, de l'armée; un mois do 
prison. —• Lecomte G., jeune soldat, recrutement d'Avcs-
nes : Insoumission à la loi sur le recrutement de l'année; 
un jour de prison. — Stiévenird, soldat de 2" dasse au 
43' d'infanterie : Outrages par paroles envers un supé
rieur en dehors du service; un mois de prison. — X.. . , 
soldat au 1" régiment d'infanterie: Vol de deniers, avec 
effraction, au préjudice d'un militaire; trois ans de pri
son. — Défenseur des cinq dernières affaires. M" Son-
terne. 

I on a recueilli 28 mm. d'eau à Dunkerque, 23 à Cherbourc, 
4 à Nantes, 1 à Paris. La température a ba i se sur le 
nord-ouest de la France et l'A heniagne ; elle était c s nu-
tin, ue —9* à Moscou, + 3 ' à Valentia, + 4 ; à Paris, 
+ 12' à Alger. On notait: — 2 ' au mont Aigomvi, — o ' an 
mont Mouiiier et au pic du Midi. Eu France, d.s averses 
son, probables sur toutes les régions avec tem| 
A Paris, hier, petite pluie. l.a température moyenne, 
-j-7'2, s été supérieure de 5'1 à la normale (2'1). Depuis 
hier, midi, températare: m iximum. + 8 ' 7 ; minimum, 
+ 6*9. A la tour Eiffel, vitesse maximum du vont, 22 m. 
par seconde, le 29 à 7 heures du matin. Baromètre à sept 
neures du matin: 747 mm. 2 ; en baisse jusquà onze 
heures". 

B U L L E T I N M Ë T É o n O L O G I Q U B 

ROUBAIX. lundi 29 décembre 1902. 
2 h. soir, 6' i au-dessus de zéro. — 739, grande pluie. 
5 b. soir, 6° au-dessus de zéro. — 739, grande pluie 
9 h. soir, 4 ' au-dessus de zéro. — 738. grande pluie-

Mardi 30 décembre. 
Minuit, 4 ' au-dessus de zéro. — 738. grande pluie. 
2 h. mat., 4" au-dessus de zéro. — 736. giando phiie. 
Paris, lundi, 29 décembre. — Une profonde dépres

sion étend aujourd'hui son action sur presque toute 
^Europe ; son centre se trouve ce matin au nord de l'E
cosse, où' le baromètre marque 719 mm. à Storno *y. 
De très mauvais temps sévissaient hier soir sur la Man
che Ce matin, le vent est fort ou très fort du sud ouest 
sur nos côtes et dans l'intérieur du pays ; il est violenï 
en Ecosse e t dans le sud de la Scandinavie. Les fortes 
Dressions ont aisparu du continent ; elles persistent dans 
v= n--races des Açores (Horta, 772 mm.). Des pluies sont • ;.-- . 
^ m C s dans 1 ouest «t le nord de l'Europe. En France J consommation. 

New-York, lundi, 29 décembre. 
C o i n d e r l i t t u r e 
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JLA P U B L I C I T E 
L'annonce est l'intermédiaire le "lus naturel. le plu», 

modeste et le plus économique entre U production et t* 
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